
J e n’entends que le bruit de la rive et de 
l’eau, 
Le chagrin résigné d’une source qui 	
pleure 

Ou d’un rocher qui verse une larme par heure, 
Et le vague frisson des feuilles de bouleau.

Je ne sens pas le fleuve entraîner le bateau, 
Mais c’est le bord fleuri qui passe, et je demeure ; 
Et dans le flot profond que de mes yeux j’effleure,
Le ciel bleu renversé tremble comme un rideau.

On dirait que cette onde en sommeillant serpente, 
Oscille et ne sait plus le côté de la pente : 
Une fleur qu’on y pose hésite à le choisir.

Et, comme cette fleur, tout ce que l’homme envie 
Peut se venir poser sur le flot de ma vie 
Sans désormais m’apprendre où penche mon désir.

René-François Sully Prudhomme

Le fleuve 
et l’eau...

en Touraine
Merci pour vos suggestions et remarques…

Pastorale des réalités du tourisme et des loisirs :
 37prtl@gmail.com

Sur 
l’eau



Dans l’Évangile de Jean (4, 5-15) :

Jésus arrive donc à une ville de Samarie, appelée Sykar, près du 
terrain que Jacob avait donné à son fils Joseph. Là se trouvait 
le puits de Jacob. Jésus, fatigué par la route, s’était donc assis 
près de la source. C’était la sixième heure, environ midi. 

Arrive une femme de Samarie, qui venait puiser de l’eau. Jésus lui 
dit : « Donne-moi à boire. » La Samaritaine lui dit : « Comment ! 
Toi, un Juif, tu me demandes à boire, à moi, une Samaritaine ? » 
Jésus lui répondit  : «  Si tu savais le don de Dieu et qui est celui 
qui te dit : “Donne-moi à boire”, c’est toi qui lui aurais demandé, 
et il t’aurait donné de l’eau vive. » Elle lui dit : « Seigneur, tu n’as 
rien pour puiser, et le puits est profond. D’où as-tu donc cette eau 
vive ? Serais-tu plus grand que notre père Jacob qui nous a donné 
ce puits, et qui en a bu lui-même, avec ses fils et ses bêtes ? »Jésus 
lui répondit : « Quiconque boit de cette eau aura de nouveau soif ; 
mais celui qui boira de l’eau que moi je lui donnerai n’aura plus 
jamais soif ; et l’eau que je lui donnerai deviendra en lui une source 
d’eau jaillissant pour la vie éternelle. La femme lui dit : « Seigneur, 
donne-moi de cette eau, que je n’aie plus soif, et que je n’aie plus à 
venir ici pour puiser. »

Beaucoup viennent en Touraine pour contempler 
la Loire. Nous savons que les bords du fleuve sont 
inscrits au patrimoine culturel de l’UNESCO. Regarder 
un fleuve de l’aube au couchant et même la nuit 
c’est comme se laisser envahir par le mouvement 

de l’histoire qui poursuit son cours que nous soyons actifs ou 
au repos. Le signe de l’eau courante est bien le signe de la vie. 
Une vie que l’on reçoit et qui nous échappe. Guy Béart chantait 
naguère  : «  Ma petite est comme l’eau, elle est comme l’eau 
vive ! » Vous qui passez par la belle Touraine le long de la Loire, 
du Cher, de l’Indre ou de la Vienne prenez le temps de regarder 
cette eau qui parfois cherche son lit en été alors que le printemps 
l’a vue impétueuse.

L’eau est essentielle à la vie
Elle peut être dangereuse. Nous avons en mémoire les 

eaux du déluge, les eaux qui livrent passage aux hébreux 
et renversent les égyptiens, les eaux de la tempête apaisée 
par Jésus sur le lac de Tibériade. Bien des évènements ces 
dernières années nous ont montré ce caractère terrible de 
l’eau…

Mais l’eau est aussi vivifiante  ! Dans les espaces 
désertiques de la Bible, sources et puits sont des havres de 
paix et des lieux de rencontre. L’eau participe de tous les 
rites de purifications pour restaurer et renouveler la vie. 
Les musulmans ont gardé dans leurs traditions culturelles 
et religieuses cette importance de l’eau qui purifie. 
Nous l’avons peut-être oublié avec la modernité de l’eau 
courante et toujours disponible !

Dans la tradition chrétienne, l’eau est le signe du 
baptême  : l’homme est plongé (c’est le sens du mot 
baptême) dans la mort et la résurrection du Christ pour 
vivre de Sa vie. En regardant l’eau couler, je peux aussi 
penser à ce Jourdain, dans lequel Jésus a tenu à être 
baptisé par son cousin Jean le Baptiste.


